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Définitions et problèmes
Le réalisme





Il faut préciser d’emblée que la distinction entre réalisme et naturalisme est parfois difficile à établir. Le naturalisme revendique une filiation réaliste, et pendant de longues années, on qualifiera de « réalistes » des œuvres que nous appelons « naturalistes ». Au XIXe siècle, il existe une école littéraire réaliste et une école littéraire naturaliste qui s’affirment comme telles. On ne saurait cependant réduire l’étude des notions à celle de ces seules écoles, surtout en ce qui concerne le réalisme, ou plutôt les réalismes. Pour la clarté de l’exposé, après une mise en place chronologique (▶ chapitres 3 et 4), les chapitres 5 à 9 parcourront les différentes productions littéraires auxquelles la critique attribue de manière nuancée et circonstanciée des caractéristiques et des traits définitionnels réalistes. Les chapitres 10 à 13 examineront le mouvement naturaliste se définissant lui-même comme tel et son esthétique, considérée dans l’œuvre de Zola. Précisons en outre que les analyses de l’écriture réaliste proposées par la critique moderne s’appliquent également aux textes naturalistes (▶ chapitres 14 à 16). Ce type d’écriture est une catégorie générale.


A. AMBIGUÏTÉ DE LA NOTION



a. Une étiquette malcommode

La question du réalisme est l’une des plus épineuses qui se posent à la critique et à l’histoire littéraires. S’agit-il d’une des tendances fondamentales de l’art ou d’un phénomène daté ? D’une part, il s’inscrit dans la tradition de la mimésis – imitation de la réalité, définie par Aristote dans sa Poétique et par Platon dans La République. D’autre part, il est lancé comme un slogan. En 1855, le théoricien et romancier Champfleury (pseudonyme de Jules Husson, 1821-1889) veut imposer le réalisme comme un courant nouveau (▶ chapitres 3, 7 et 8).




b. Une notion difficile à cerner

• Des classements délicats. Les écrivains qui revendiquent l’appellation au XIXe siècle s’accordent des ancêtres fort divers, d’Homère à Balzac, de Villon à Stendhal, de Rabelais à Diderot. En outre, l’histoire littéraire rassemble sous ce vocable des auteurs fort différents, comme Flaubert, les Goncourt ou Huysmans. Par ailleurs, pris entre romantisme et symbolisme, le réalisme recouvrerait-il la seconde moitié du XIXe siècle ? De plus, nous l’avons vu, il faudrait distinguer réalisme et naturalisme. Les différents genres, et en particulier la poésie, se prêtent mal à cet élargissement périodique.

• Une définition impossible ? Faute de pouvoir utiliser le terme de manière extensive ou précise, en dehors de l’école réaliste proprement dite, on est contraint d’expliquer à chaque fois son emploi. Il convient cependant d’en éclairer l’histoire.






B. HISTOIRE D’UN MOT



a. Le sens esthétique

Alors que le terme désignait une école philosophique (dans la philosophie scolastique, les « reales », ou réalistes, sont ceux qui accordent une réalité aux idées), on signale une première occurrence de « réalisme » dans un sens littéraire en 1828 dans un article du Mercure de France. En 1833, le critique d’art Gustave Planche (1808-1857) emploie le terme pour désigner un art qui ne procède ni de l’imagination, ni de l’intellect, et se limite à l’observation la plus minutieuse de la réalité. T. Thoré (1807-1869) l’utilise pour qualifier la « théorie de l’imitation de la nature » et A. Houssaye (1815-1896) précise qu’il s’agit d’une nature « telle qu’elle est, sans mensonge et sans ornements » (1846).




b. Les sens littéraires

Dans la préface de son recueil d’articles Le Réalisme (1857), Champfleury écrit : « Ce fut favorisé par le mouvement de 1848 que le réalisme vint se joindre aux diverses religions en isme ». Bien que lui préférant l’expression « sincérité de l’art », il adopte le terme, de même que, en peinture, Courbet (1819-1877) qui fait de l’étiquette un drapeau. A partir de ce moment, différentes acceptions vont coexister, se compléter, se confondre ou se combattre.

• Le réalisme comme art objectif et moderne. L’artiste est tourné vers ce qui l’entoure. Il se définit comme un observateur, adepte de l’« art vivant » (catalogue de l’exposition Le Réalisme, 1855). L’objectivité n’implique nullement que l’artiste copie le réel : « La reproduction de la nature par l’homme ne sera jamais reproduction ni imitation, mais toujours interprétation » (Champfleury). Le modernisme découle de l’observation : l’artiste est témoin de son temps.

• Le réalisme comme refus. En privilégiant le réel sous tous ses aspects et en revendiquant l’objectivité, l’écrivain réaliste prend du même coup position contre une littérature jugée idéalisante, qu’elle soit classique ou romantique. Le réaliste se veut un révolté.

• Le réalisme comme adhésion au monde. Contre les impératifs littéraires anciens, les réalistes, refusant les exclusions, non seulement acceptent de traduire par l’art tout aspect de la réalité, mais affirment aussi que tout est beau et donc digne d’écriture, notamment les milieux populaires. Se posera alors la question du style : comment transcrire cette beauté jusqu’alors méprisée sans tomber dans la vulgarité ni la dégrader en stéréotypes ?

• Le réalisme comme manière de donner l’illusion du réel. Toutes les acceptions précédentes définissaient le réalisme par son objet. On peut aussi le définir comme ensemble de moyens et procédés stylistiques. Dans les arts plastiques, il s’agit d’un style figuratif. En littérature, c’est avant tout l’art de la description, la présence des détails matériels et des objets.






C. LE RÉALISME SELON LA CRITIQUE MODERNE



a. Vers une typologie

En 1921, le poéticien R. Jakobson proposa de différencier les différentes modalités du réalisme artistique, permettant ainsi d’avoir une approche plus théorique et systématique de la notion. S’il y voit d’un point de vue sociologique une question de convention esthétique, permettant aux écrivains d’une génération de se démarquer d’une génération précédente, il ouvre également la voie à une typologie.




b. La typologie du réalisme selon Jakobson

Comme le montre P. Hamon (« Un discours contraint », Poétique, no 16, 1973), Jakobson distingue plusieurs niveaux et plusieurs significations du terme « réalisme ».

• Le réalisme du projet de l’auteur. Ce projet est conçu soit comme une volonté de déformation des canons artistiques en cours, soit comme une volonté de se conformer à une tradition artistique antérieure.

• Le réalisme perçu par le lecteur. Le lecteur peut tantôt approuver les habitudes artistiques en cours, tantôt les désapprouver comme transgression.

• Le réalisme comme école artistique. Historiquement déterminée, celle-ci peut être étudiée selon ses théories, ses auteurs et ses productions.

• Le réalisme comme procédé de caractérisation. Il a pour trait principal l’utilisation privilégiée de figures de style comme la métonymie ou la synecdoque, critère valable selon Jakobson pour la seule école réaliste, mais que l’on peut étendre.

• Le réalisme comme « motivation conséquente ». Jakobson appelle ainsi le remplissage justificatif et logique de la mise en œuvre narrative du texte (motiver les descriptions par la présence d’un observateur, par exemple).




c. Le réalisme conçu comme discours

• Le réalisme comme acte de parole. En s’efforçant de cerner avec plus de précision la notion de réalisme, la critique moderne a tenté de la définir à l’aide d’outils empruntés à divers courants et disciplines : linguistique, formalisme, sémiologie, structuralisme, etc. Dans son article déjà cité, P. Hamon définissait d’abord les présupposés du réalisme descriptif, celui pour lequel la question « comment la littérature nous fait-elle croire qu’elle copie le réel ? » peut être étudiée, en considérant le réalisme comme un acte de parole présentant plusieurs structures obligées (▶ chapitre 15).

• Les présupposés du discours réaliste. Parmi les présupposés du discours réaliste, qui mettent l’accent sur la lisibilité (le message peut retransmettre de manière transparente une information) et sur la description, on peut énumérer :

– la richesse d’un monde divers, discontinu, foisonnant, etc. ;

– la capacité de transmission d’une information au sujet de ce monde ;

– la possibilité qu’a la langue de copier le réel ;

– l’idée que la langue est seconde par rapport au réel, qu’elle exprime mais ne crée pas ;

– l’idée que le support, ou le message, doit s’effacer au maximum ;

– l’idée que le geste producteur du message, ou style, doit s’effacer au maximum ;

– l’idée que le lecteur doit croire à la vérité de l’information donnée sur le monde.

• Le problème de l’écriture réaliste. P. Hamon concluait sur les contradictions spécifiques du discours réaliste, entre ces présupposés et la méconnaissance des contraintes propres au texte et à son écriture. L’auteur doit alors s’efforcer de pallier par divers moyens plusieurs difficultés.

• Quelques exemples

– L’usage de dénominations techniques pose le problème de leur lisibilité et de leur compréhension.

– Le souci de fournir le plus grand nombre d’explications se heurte aux retards dans le récit nés des parenthèses descriptives.

– L’attribution du savoir de l’auteur aux personnages doit être crédible.

– La multiplication des personnages, qui implique biographies, portraits, renseignements, peut entraîner l’émiettement psychologique et la disparition du héros. Redondance, prévisibilité, saturation sémantique, lisibilité doivent aller de pair avec le souci de l’effet de réel.

– Le style, à la fois élément de cohésion et marque du savoir-faire de l’auteur, peut entrer en conflit avec le souci affiché de neutralité ou d’objectivité de l’écrivain ou avec l’inclusion dans le texte de jargons, argots ou idiomes qui en font une sorte de mosaïque linguistique.




d. L’effet de réel

L’expression a été consacrée par R. Barthes dans un article de Communications (no 11, 1968). A partir de la définition linguistique et sémiotique du signe (référent, signifié, signifiant), il montrait que les détails accumulés par le texte réaliste ne servent pas simplement à désigner, à dénoter le réel, mais le signifient, et par conséquent signifient la catégorie même du réel. Le réalisme se définit alors comme « tout discours qui accepte des énonciations [les situations de discours, les actes par lesquels l’auteur transmet l’information] créditées par le seul référent ». Il se produit une collusion du signifiant et du référent au détriment du signifié. Cet effet de réel favorise l’illusion référentielle (▶ chapitre 15). Tout s’effectue au nom d’une plénitude référentielle sur laquelle s’appuie la représentation.
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Définitions et problèmes
Le naturalisme






A. LES DIFFÉRENTS SENS DU TERME



a. Au commencement était le naturaliste

Apparu au XVIe siècle, le mot désigne un savant qui s’occupe spécialement de sciences naturelles, puis de biologie. Un peu plus tard dans le siècle, il désigne également un philosophe adepte du naturalisme. En 1727, le Dictionnaire universel de Furetière définit le naturaliste comme celui qui explique « les phénomènes par les lois du mécanisme et sans recourir à des causes naturelles ».




b. Le sens philosophique

Formé à partir du latin naturalis, le terme naturalisme apparaît en 1582 et désigne une doctrine philosophique selon laquelle rien n’existe en dehors de la nature, et qui donc exclut le surnaturel ainsi que toute explication d’ordre métaphysique. Dans l’Encyclopédie, Diderot donne cette définition : « Les naturalistes sont ceux qui n’admettent point de Dieu, mais qui croient qu’il n’y a qu’une substance matérielle […]. Naturaliste en ce sens est synonyme d’athée, spinoziste, matérialiste, etc. ».




c. Le sens esthétique

En 1839 se forge en peinture le concept de naturalisme, autrement dit la représentation réaliste, l’imitation exacte de la nature. On cite souvent le critique Castagnery qui écrivait en 1863 : « L’école naturaliste affirme que l’art est l’expression de la vie sous tous ses modes et à tous ses degrés, et que son but unique est de reproduire la nature en l’amenant à son maximum de puissance et d’intensité : c’est la vérité s’équilibrant avec la science. » Il préfère donc ce mot à celui de réalisme, affecté depuis 1855 d’une connotation triviale, voire injurieuse.




d. Naissance du concept littéraire

En 1865, Zola reprend le mot à son compte en lui donnant les trois sens. En 1866, il fait d’Hippolyte Taine un « philosophe naturaliste », parce qu’il « déclare que le monde intellectuel est soumis à des lois comme le monde matériel, et qu’il s’agit avant tout de trouver ces lois, si l’on veut avancer sûrement dans la connaissance de l’esprit humain ». Pendant quelques années, jusqu’à la parution de La Fortune des Rougon (1871), les termes « réalisme » et « naturalisme » seront employés presque indifféremment, alors qu’ils ne recouvrent pas exactement les mêmes notions et ne renvoient pas aux mêmes enjeux. Cependant, le naturalisme affiche d’emblée ses ambitions scientifiques.






B. SCIENCE ET NATURALISME



a. L’influence du positivisme

Parmi les évolutions du XIXe siècle, la diffusion du savoir scientifique est l’une des plus décisives. Quittant le cercle étroit des spécialistes, il atteint un public plus large et notamment les écrivains se situant dans la mouvance du réalisme. Dans son Cours de philosophie positive (1830-1842), Auguste Comte (1798-1857) souligne le rôle capital du progrès de la raison dans l’histoire de l’humanité, et en particulier la découverte progressive des lois intellectuelles permettant de comprendre la réalité de la nature sous toutes ses formes. Médecin, historien, philologue, auteur du Dictionnaire de la langue française (1863-1872), Littré (1801-1881) incarne l’idéal positiviste.




b. Le naturalisme et les théories scientifiques

• La théorie de l’hérédité. Écrivains et critiques naturalistes subissent l’influence de l’évolutionnisme défini par Darwin, dont De l’origine des espèces (1859) est traduit en français en 1862. Taine (1828-1893) applique aux sciences humaines les idées relatives à l’action du milieu sur les espèces et à la transmission héréditaire des caractères acquis. Selon lui, les individus sont formés par leurs expériences historiques et sociales, et les facteurs race, milieu, moment définissent le déterminisme humain. Dans la deuxième édition de Thérèse Raquin (1868), Zola reprend sa célèbre formule : « Le vice et la vertu sont des produits comme le sucre et le vitriol. » Se référant aux travaux du Dr 
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